
au Jardin botanique
des oiseaux
de Montréal :
MANGEOIRE N° 8

27 janvier 1996, La Presse titrait : Jardin botanique : 
il y afoule à la mangeoire n° 8. L’article faisait référence à la fois 
au grand nombre d’oiseaux et à la foule d’observateurs qui fré­
quentaient la mangeoire située aux confins du jardin de Chine 
et du jardin alpin. Cet hiver-là, la mangeoire n° 8 s’est bâtie une 
renommée largement méritée. Parmi les sizerins flammés qui 
la visitaient régulièrement se trouvaient quelques sizerins blan­
châtres, une espèce arctique dont la présence dans la région de 
Montréal est inusitée. Certaines espèces qui hivernent généra­
lement plus au sud comme le bruant à gorge blanche et le junco 
ardoisé ont été fréquemment observées à la mangeoire. Plus 
étonnant encore, le bruant familier qui s’y alimentait réguliè­
rement serait l’un des premiers de son espèce à hiverner au Qué­
bec. S’ajoutait à ces oiseaux le cortège d’espèces moins excep­
tionnelles mais tout aussi attrayantes comme la sittelle à poi­
trine blanche, le chardonneret jaune, la mésange à tête noire, 
le cardinal rouge et plusieurs autres. Il n’est donc pas étonnant 

que les amateurs 
d’oiseaux s’y soient 
bousculés. Toutefois, ce 
n’est pas seulement du­
rant l’hiver et à la man­
geoire n° 8 que l’on peut 
faire des observations 
intéressantes au Jardin 
botanique de Montréal, 
comme en fait foi cette 
rétrospective de 1996.

DES OISEA® DU JARDIN ♦ 
par Brisson

Dans le groupe de sizerins 
flammés qui visitaient 
fréquemment la mangeoire 
n” 8 se trouvait occasionnel­
lement le sizerin blanchâ­
tre, un oiseau peu commun 
dans la région métropoli­
taine. Sur la photo, on le 
reconnaît facilement à sa 
poitrine blanche, non rayée 
(à droite).
- Photo Jacques Brisson
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la célèbre

En période de migration, le pic maculé fait 
parfois de courtes apparitions au Jardin 

botanique. - Photo Daniel Auger



Des pluies hivernales parfois abondantes viennent nous surprendre en plein coeur de l’hiver. Elles provoquent 
la chute des fruits des pommetiers décoratifs, qui d’ordinaire demeurent sur l'arbre tout l’hiver. La trentaine de 

durbecs des pins qui séjournent au Jardin dépendent de cette source de nourriture et doivent donc exceptionnelle­
ment se nourrir au sol plutôt que dans les arbres. Une neige abondante qui viendrait couvrir les fruits les forcerait à 

quitter le Jardin et à chercher leur pitance ailleurs. Heureusement, cette neige ne tombera pas avant la fin de l’hiver et 
les durbecs demeureront avec nous pendant toute la saison froide.

23 février 80
Un groupe de cinq goélands à manteau noir survolent le jardin. 11 ne faut pas confondre ce grand goéland que l’on 

observe en général l’hiver au Jardin botanique, avec le goéland à bec cerclé aux ailes gris pâle et plus petit.
Ce dernier, bien connu des citadins, fréquente le Jardin surtout durant l’été où, en quête de nourriture, 

il harcèle les visiteurs à proximité du restaurant et autour des étangs.

OS 18 avruL
Excellente journée d’observation. Une sturnelle des prés survole le jardin alpin. Près du jardin des sous-bois, 

un merle-bleu de l’Est suscite l’émerveillement chez quelques observateurs chanceux. Plusieurs bruants fauves et 
grives solitaires font une halte au Jardin. Près de la roseraie, une buse à queue rousse perchée dans un jeune 

arbre se laisse facilement approcher par des visiteurs. D'habitude très farouche, mais exténuée par le voyage migratoire, 
elle ne prend même pas la peine de fuir à leur approche.

eg 28 avrCb - - - - -

Avec un mois d’avril qui a battu des records de pluviosité, le printemps tarde à venir et la morosité règne. 
Aujourd’hui, il fait froid, le vent est très fort et il tombe même quelques flocons de neige. Ces conditions ne semblent 

pas déranger le cours de la migration printanière. Plusieurs parulines à croupion jaune sont aperçues dans 
l’arboretum. Un couple de petits garrots patrouillent le grand étang Ouest. Hier, au même endroit, 

cinq becs-scie couronnés étaient maîtres du territoire.

eg 10 wiav 80
Une agréable surprise aujourd’hui : un couple de perdrix grises déambulent dans l’arboretum. On n’avait pas vu 

cette espèce au Jardin depuis la fin des années 1980. Auparavant, la perdrix grise y résidait à l’année et la vue 
de nombreux perdreaux suivant leur maman à la queue leu leu était un spectacle familier pour les promeneurs.
En 1990, la population de perdrix disparaissait du Jardin sans qu’on en connaisse la cause. Le couple aperçu 

aujourd’hui ne demeurera que quelques semaines; leur présence, même éphémère, présage peut-être 
un retour éventuel d’une population permanente au Jardin.

(Zg 3 /àv gO - — --
Une douzaine de bernaches du Canada se posent sur les étangs. Quatre d’entre elles resteront avec nous tout l’été. 

Peu farouches, elles n’hésitent pas à s’approcher des visiteurs dans l’espoir de recevoir de la nourriture. Il existe 
plusieurs races de bernaches, dont deux seulement vivent au Québec; celle du Jardin et une autre, dont les individus 

sont plus petits et vont nicher dans le Grand Nord québécois. Au début du siècle, plusieurs groupes de bernaches 
élevées en captivité ont été relâchées dans le nord des États-Unis et au Canada. Certaines d’entre elles y ont établi des 

populations résidentes viables. L’expansion de ces populations fut telle qu’elles constituent parfois des nuisances 
dans les parcs publics et les terrains de golf en Ontario et aux États-Unis. Les bernaches qui ont séjourné au Jardin 

botanique cet été sont vraisemblablement des descendantes directes de ces populations introduites.
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eg 4 août so
Les oiseaux de rivages sont peu fréquents au Jardin botanique car ils n’y trouvent pas l’habitat propice à leur alimentation. 
Cependant, les travaux de construction de la Maison de l’arbre ont nécessité qu'on abaisse le niveau du petit étang qui y est 
adjacent, ce qui a laissé à découvert son fond vaseux. Plusieurs oiseaux de rivage profitent de cette vasière pour faire une 
halte et s’y alimenter. Aujourd’hui, la variété d’oiseaux est particulièrement élevée, avec cinq espèces représentées, soit le 

chevalier branle-queue, le petit chevalier, le chevalier solitaire, le bécasseau minuscule et le pluvier kildir.

2 9 —
Pendant tout le mois de septembre, un jeune cormoran à aigrettes a séjourné aux étangs du Jardin. Excellent nageur, le 
cormoran plonge à la poursuite des poissons dont il est friand. Parmi les nombreux canards colverts présents au Jardin, 
trois d’entre eux sont beaucoup plus gros que les autres. Encore plus étrange, l'un d’entre eux est de couleur cannelle !

Il est fort probable que ces oiseaux soient en fait des canards domestiques en fuite ou délibérément relâchés 
qui se sont joints aux canards sauvages du Jardin.

Cg 25 (yct&br&'^y
Au cours de ma promenade dans le Jardin, j’entends un véritable cafouillis d’oiseaux en provenance d’un taillis de cèdres, 

près du jardin alpin. Des mésanges à tête noire, des sittelles à poitrine rousse et des roitelets à couronne rubis 
piaillent avec insistance. Mon coeur ne fait qu’un bond car un tel émoi parmi ces passereaux pourrait être causé par la 

présence d'un petit hibou. Mon intuition s’avère juste : après une brève recherche, je trouve une petite nyctale bien dissi­
mulée contre le tronc d’un cèdre. C’est la deuxième année de suite que ce charmant hibou fait 

une halte au Jardin botanique (voir Quatre-Temps 20(3): 44).

M. Raymond Belhumeur, un membre du Club des ornithologues de Longueuil, a failli avaler ses jumelles lorsqu’il a aperçu 
une paruline grise dans un bouleau de l’arboretum, vers midi. Et pour cause ! Cet oiseau ne se rencontre habituellement 
que dans l’ouest des États-Unis. Cette paruline vraisemblablement égarée n’est que la troisième de son espèce à avoir été

aperçue au Québec. Plusieurs dizaines de mordus de l’observation venant de partout au Québec et même de l'Ontario défileront
au Jardin durant les deux prochaines semaines dans l’espoir, le plus souvent récompensé, d’apercevoir cette rareté. En général,

Les durbecs des pins devaient 
s’alimenter au sol durant l’hiver 1996 
après la chute des fruits des pommetiers 
décoratifs. - Photo Jacques Brisson

la paruline sera vue dans les parages d’une des mangeoires du Jardin. Laquelle 7 la mangeoire n° 8, bien sûr !

Pour une troisième année consécutive, j’écris cette chroni­
que pour partager avec vous un peu du plaisir que j’éprouve lors 
de mes nombreuses promenades dans le Jardin botanique. J’es­
père vous avoir convaincus que cet îlot de nature dans une mer 
de béton est véritablement un endroit privilégié pour observer 
les oiseaux à Montréal. Au-delà de la rencontre fortuite avec 
une espèce inusitée, au-delà de l’observation d’un comporte­
ment peu commun, au-delà même du plaisir toujours renouvelé 
de revoir les oiseaux qui nous sont familiers, il y a la chance 
que nous offre cette nature reconstituée d’oublier pour un 
moment les stress de la vie moderne. À vous d’en profiter... ♦

Jacques Brisson est botaniste au Jardin botanique de Montréal et 
responsable de projets de recherche au sein de l’institut de recher­
che en biologie végétale.

Après plusieurs années 
d’absence, la perdrix 

grise a fait un bref 
retour au Jardin au 

cours de l’été. - Photo 
Jacques Brisson
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